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MODES 

Voici les elegantes qui passcnt sans transition, du 
costume journalier simple au costume tres richc ct, 
par conséquent, tros habillé. Elles ont abandonné cette 
charmante toilette de ville 
qui tenait si bien sa place 
dans la mise corréete de la 
femme. Nous ne comprenons 
pas bien leur idee. C'est un 
groupe de charmantes Pa-
risiennes et de quelques gra-
cieuses étrangéres qui ont 
décrétg cette nouvelle tenue; 
mais y est paríaitcment inu-
tjle de les suivre dans cette 
voie, pour étre dans le mou-
wment ©légant. Si je fais 
ici mention de cette innova-
tion, c'est par acquit de cons-. 
cience, parce que je dois 
vous signaler les change-
ments qui se produjsent; 
le costume de ville a tou-
jours toutes mes sympa-
thies. La faille et le cache-
mire do rinde»J,o satín com­
biné avec un de ees lainages 
de fantaisie broches, om-
brés, brodés, dans les tein-
tes si douecs d'aujourd'hui, 
font des toilettes' du meíl-
leur goút. 

Nous cherchons a dirigér 
la modo en la tenant dans 
les allures qui convienncnl 
a la femme eommc il faut; 
mais nous n'arrivons pas 
toujours á jfaiite comprendre 
a ses interpretes que certai-
nes facons et certain luxc 
sont fácheux, parce qu'ils 
sont douteux. 

Le costume en grosse bourrette de l'Inde, jaspée ou 
á,rayures et la longue visite assortie, telle est¿aienue 
du matin de madamé la comtesse de T. — Le matin 
o'est une partie de l'aprés-midi. — A cinq ou six heu-

Costume dediaer en llasu do UnUisie a mulo carroaux. 
De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Kichelieu 

res elle apparait en costume splendide : ottoman fond 
sombre avec des courants et des fleurs en velours 
ciienille formant un haut relief; une garniture de 
frange avec tete brodée et une facón tres enlevée. Le 
corsage modestie, appelé ainsi, sans doute, par iro-

nie, car il n'a rien de modeste 
dans sa forme plastique] a le 
col droi t , montant aussi 
haut que possible et dépassé 
d'ún centímetro par un fri-
sottant de crépe lisse. -

On porte peu ou point de 
chemisette blanche, [mais 
beaucoup en dentelle noirc. 

Décidément eette dentelle 
est tout a fait en voguo pour 
les robes du soir; les hauts 
volants en chantilly sont 
les plus employes. C'était 
comme un uniforme, l'autre 
soir a l'Opéra, pour le troi-
siéme ou cinquiéme debut 
do mademoiselle Isaac—On 
prolongo si loin les debuts 
d'une adrice que l'on ne 
sp.it vrainient auquel on a 
assisté.—Dono, l'autre soir, 
madauíe S. portait un cos­
tume en dentelle ¡noire tout 
|a fait réussi. Quatre volunta 
de chantilly recouvraienl 
uno jupe de faille, et le b.ord 
jou.aif, soutenu sur une ru-
|ohe d e salía noir ; la drape-
teip ótait faite, d'une poinlc 
do chantilly, nouée de eóté 
sous un «norme lournesol; 
un panier du eóté opposé et 
un pouf si joliment chif-
fonné qu'il déílaít rímita-
tion. Le corsage en íissu 
perlé de jais au décollele 
arrondi, tres peu accenlué, 

brillait de mille reflets; au oreux de l'épaule un tour­
nesol. .Quelques autres costumes attiraient encoré 
l'attentiori, mais auoun n'approohait de l'élégance de 
celui-Iá. 
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En ce moment il est faoile de glaner chez les coutu-
riéres il s'y trouve une varióte do modeles inouie: non 
pas que la fagon du costume soit changée, il est tou-
jours tres poúfonné, mais le chiffonnage en paniers 
écourtés, en draperies tombantes ou relevées en cas-
cade en pans plissés et noués, offre une certaine nou-
veauté faoile a constater lorsque ees modes sont vues 
a cóté l'une de l'autre. 

Glanons done chez mesdemoiselles Vidal, d'autant 
plus qu'elles expédient á Saint-Pétersbourg, á ma-
damela comtesse IvanB. quelques bienjolies toilettes. 
C'estd'abord un costume de visite en armure et broché 
velours gris fer. Tablier en broché et tunique-pouf 
en armure drapée d'un seul cóté en tres grand panier. 
Le corsage á longue pointe garni autour d'une den­
telle en chenille, un revers a la manohe et une enga-
geante en malines. Ce costume a une traine rappor-
tée, si bien organisée que nous-mémes, ennemie jus-
qu'alors de cette sorte d'arrangement, y applaudissons 
aujourd'hui parce que l'élégance du costume n'est pas 
amoindríe par cette économie; car il y a évidemment 
économie. 

Une robe de velours noir est á longue traine, se 
développant en tuyau d'orgue; deux hauta bouillonnés 
en tablier, couverts par une magnifique frange en che­
nille avec tete brodée de perles. Corsago tres peu 
déoolleté, orné a plat d'uné berthe nouée sur l'épaule. 
La manche n'est montee que dessous á l'entournure; 
tres étroite dessus, elle pose sur le bras en dégageant 
l'épaule. Un pouf monté par de fins plis est assujetti 
sur la pointe du corsage, le bas se perd dans ceux de 
la jupe. 

Nous avons encoré pris la description d'un corsage 
en tissu de soie cachemira lame or qui doit étre porté-
sur des jupes de couleur claire, mais préíérablement 
sur une jupe de surah et satín oréme. Le devant est á 
pointe avec un décolleté carro; coquillé de dentelle et 
piqué de nceuds-papillon en étroit ruban de velours. 
Derriére, la pointe se releve sur un pouf en velours 
cardinal, nuance du fond du tissu, pouf allongé et 
chiffonné. A la manche arrétée au-desus du coude, des 
sabots marq.uise en dentelle et des nceuds. Tout cela 
est fort élégant et d'une gráce charmante, avec de 
jolis détails qu'on ne peut expliquer, mais qui font 
reconnaitre de suite une bonne maison. Mesdemoisel­
les Vidal, 104, rué de Richelieu, sont aussi heureuses 
dans la disposition du costume journalier; nous dé-
crivons celui-ci qui offre une combinaison de rayures 
originales. La vigogne myrte est moelleuse et le tissu 
& rayures éteintes, feu, gris, rouge, tout a fait joli. 
Sous-jupe en taffetas myrte, garnie aux les de der­
riére d'un tres haut plissé, les rayures mises en tra-
vers; le devant en vigogne myrte plissé verticale-
ment est drapé d'une pointe-cháte á rayures, relevée 
des cotes, et qui se perd dans un pouf tombant. Cor­
sage-veste á blouse devant. Col et parement de la 
manche en velours vert, nceuds en velours étagés sur 
lo cóté. Ce costume, qui peut aussi étre une tenue de 
voyage, coúte 190 fr. CORALIE L. 

TISSUS DE C A G H E M I H I : DE L'lNDE 

Compagnie des Indes, 27, rué du Quátre-Septembre. 

Nous avons parlé des lissus de cachemire de l'Inde unis 
et do toutes les fantaisies luxueuses que la Compagnie des 
Indes, ruó du Quatre-Septemhre, a créés pour celte saison. 
Nous compléterons ees renseignements en donnant quel­
ques détails sur les fantaisies courantes, tres goútées pour 
le costume de vil lo. De beaux broches, genre chale, sont 
employés en robe de chambre et en sortie de théáire; ils 
coútent 7 fr. 75, 8 fr. 90 et 12 fr. le métre. Deux lissus noirs, 
poudre d'or, coútent 6 fr. 75 le métre et le niaroquin 8 fr. 75; 
tous trois en soixante centimétres de largeur. Le sidney 
a petits carreaux et le Pékin pur cachemire coútent 5 fr. 25 
en un métre vingt centimétres de largeur; teintes: marine, 
myrte, bleu índigo, mousso, grenat. La vicounia, cloffe 
moelleuse, coúte 7 fr. 75 le métre, memo largeur que le 
sidney, teintes: loutre, bouteille, myrte, souris, grenat, 
créme. Le chintz natté a ligues formant carreaux coúte 
6 fr. 75 le métre et le cachemire de l'Inde assorti 5 fr. 50, 
teintes ; bronze, gris ardoise, télégraphe. Le broché cas-
cade marine et loutre coúte 8 fr. 75 le métre en soixante 
centimétres de largeur. Le drap de Sedan 8 fr. 25 en un 
métre vingt centimétres de largeur, teintes: marine, vert 
bouteille, douanier et un bleu-verl nouveau et joli. 

* 

CORSET ANKE D'AUTRICHE — CEINTÜRE REGENTE 
Demesdames de Vertus sceurs, 12, rué Auber. 

Ces deux corsets réunissent, avec une coupe différente, 
tout ce que la modo exige pour les fagons nouvelles : taillo 
longue, cambrée, effacement des hanches. Le corset Annc 
d'Autriche oonvient aux elegantes toilettes, il cambre la 
taille, la desaine avec gráce et, par la disposition de ses 
baleines et de ses ressorts, maintient les personnes dont 
l'embonpoint est trop développé; avec cola, tres souple. 
La ceinture Regente convient a toutes les tailles; elle est 
mignonne, commode, faite avec une entente parfaite de 
ce qu'il faut pour donner aux personnes un peu minees un 
certain développeraenl et pour effacer chez les personnes 
un peu fortes les hanches et la poitrine. 

n 
• + 

HYGIENE 
Parfumerie Guerlain, 15, rué de la Paix. 

Voici les renseignements demandes par nombre d'abon • 
nées. La créme de fraise coúte 4 fr. le pot. C'est un cold-
cream preparé a la fraise et qui s'emploie comme le cold-
cream ordinaire. On l'étend sur le visage (soit le matin 
avant ou aprés la toilette, soit le soir), et on le laisse quel­
ques minutes pour rafraichir la peau, ensuite on essuio 
avec un linge fin. 

La poudre de Cypris coúte 5 fr. la boite. Elle doit élre 
posee sur la peau bien essuyée, sans cold-cream ou autre 
corps gras. On la pose avec la houppe, puis on l'étend en 
frottant doucement avec la main nue. Ce qui est en trop 
tombe. 

L'eau de Cologne impériale russe coúte 4 fr. le flacón, elle 
est exquise, son parfura est frais et persistant et sa limpi-
dité parfaite; elle se conserveindéfiaünent sansperdre ces 
qualités. Cette méme eau ambrée coúte 6 fr. L'eau de Co­
logne russe pour brúler dans les apparlements donne un 
parfum agréable et doux; la mode l'a mise en vogue. 
Nous croyons avoir ainsi répondu a toutes les questions 
posees. 
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E X P L I C A T I O N DES GRAVTJRBS N O I R E S (pages 169 et 171 

Coslume de dtner en íissu de soie á mille carreaux et 
méme lissu broché de tulipes.—Jupe en talTelas garnie tout 
autour de deux plissés, dont le second déchiqueté en dents 
de scie. La parlie découverte par la draperie recoit cinq vo-* 
lanta : deux plissés en soie et trois en dentelle' La tunique 
a mille carreaux est relevée au 
cóté gauche, en plis élagés sur la 
hanche, et a droite par des plis 
serrés qui laissent'tomber droite la 
partie inférieure. Ce relevé donne a 
la draperie un mouvement íuyant; 
le bas s'applique d'un envers en 

- broché, coupé en biais; des pans 
do méme étoffe sous le pouf tres 
chiffonné. Oorsage en soie bro-
chéo avec une chemisette en den­
telle froncée á l'encolure et ren-
trée sous la pointe. Sur celle du 
dos s'agrafe le pouf. A la manche 
demi-longue dentelle gracieuse-
ment chiffonnée en cngageante. 

Costume de deuil en caehemire 
et crépe. — Jupe on talTelas garnie 
d'un plissé en caehemire et. au 
tablier, de trois grands plis. Une 
tunique-princesse est largement 
drapée derriére. Un colé, plissé de 
trois plis plats, tombe droit, le mi-
lieu se casse de quelques plis, et 
le cóté gauche se releve par de 
grands plis tombants; la draperie 
du tablier se pera sous les les 
de derriére, elle est chiffonnée ré-
guliérement et semble, au bas, 
rejetée en revers. Une chemisette 
en crépe, un col montant; a la 
manche un parement en crépe. 
Une plaque de passementerie au 
bas de la taille ; des altaohes en 
ruban, partant de la couture du 
dessus du bras, se nouent devant 
tres bas. 

Costume en caehemire et ve­
lours bleu Louise. — Jupe en 
tafletas garnie de deux plissés et 
d'un rang de bouclettes en ruban 
de velours tombant sur le seoond plissé. Seconde jupe en 
caehemire disposée en quilles plissées, froncées a vingt 
centimétres du bord inférieur qui touche le rang de bou­
clettes. La polonaise en caehemire, le contour orné de bou­

clettes en velours, se ferme diagonalement; le cóté, tenu 
plus largo pour fournir comme un fichú plissé, est indépen-
dant de la doublure; celle-oi est ajustée et se ferme tout le 
long; un rang de bouclettes, au bord du cóté qui croise, et 
un flot de ruban de velours au bas. Le drapé do la tunique 

Z196 
Costumes do villo, demesdemoiselles Vidal, 104, ruede Richelieu. 

est croisé par cela méme que le corsage Test, 1 e cóté droit 
beaucoup plus ramassé que le cóté gauche qui forme pointe; 
derriére des plis creux et un pouf tombant. Col et pare­
ment de la manche en velours bleu. 

E X P L I C A T I O N DE L A G R A V U R E COLOR1EB 4 4 4 2 

Costume de ville en drap bleu'gris el velours mille 
raies bleu et or.—Jupe plissée de deux plis couchés, posant 
l'un sur l'autre, tout autour; tunique drapée, de cóté, par 
un flot de longues bouoles en velours, et piquee, du cóté op-
posé et dans le bas, d'un chou fait de coques en velours mille 
raies. Pouf accentué. Gilet en velours fermé sur toute la 
hauteur par des boutons en metal. Veste en drap avec col-
revers, fermée sur la poitrine par un seul bouton et fuyante 
sur les cótés. Manche arrondie extérieurement. Collerette 
et roanchette plissées. — Bas bleu. — Souliers vernis. — 

Uants de Suéde. — Cbapeau en feutre havano garni de 
velours marrón; de cóté, une touffe de plumes bleues. 

Costume en faillé vert myrte, garni de deux plissés 
et de cinq volante découpés á l'emporte-piéce. — Des pa-
niers courts et une tunique au drapé tombant. Corsage a, 
basque-liabit et & pointe devant. Chale de l'Inde mis en 
echarpe. — Bas de soie noirs et botte en chevreau mat. — 
Gants de Suéde. — Chapeau en velours noir, a passe re­
levée, garni d'une draperie serrée dans une boucle dorée 
et d'une touffe de plumes noires. 
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C A U S E R Í E 

A PROPOS DE STATÜBS 

Nous avons parlé, il y a deja 
bien longtemps, á nos lcctrices 
de la statue qui vient d'étre 
ínaugurée sur la place Males-
herbes. Elle était alors a l'état 
d'ébauche dans l'atelier de Gus­
tavo Doré, dans ce temple du 
travail incessant, acharné, que 

remplissait de sa présence un homme á l'imagination 
débordante qui ne cessa de creer que pour mourir. 

Le géant. qu'il avait pu comprendre mieux qu'un 
autre (car sa féconde invention et l'exécution hátive 
de ses ceuvres, oú brüle toujours le feu sacre, qu'elles 
soient bonnes ou mauvaises, ses qualités et ses défauts 
prétcnt a Doré plus d'un point de ressemblance avec 
Dumas), ce géant, sorti plein de vie du bloc d'argile 
encoré humide, occupait le milieu de l'immense hall, 
encombré de peinturcs inachevées, auxquelles s'entre-
mélaient les plátres, les desaina, les aquarelles, trésora 
gaspillés du chercheur qui, pour se reposer de tant 
de besognes entreprises á la fois, allait s'asseoir de-
vant le grand orguo, oú les inspirations que son pin-
ceau n'avait pu réaliscr s'envolaient en musique. 

Ceux qui n'ont pas entendu le violón de Gustavo 
Doré et sa voix charmante ne connaissent qu'une par-
tie des dons que le ciel prodigue avait departís á oe 
grand artiste, en méme temps que la puissance infi-
nie de souffrir, qui peut-étre precipita sa fin, lui ren­
dan! douloureuses a l'excés la moindre déception, la 
moindre ingratitude. Ce jour-Iá il était heureux, son 
oeuvre capitale se trouvant juste au point oú l'ouvrier 
le moins aisément satisfait lui-méme croit avoir réalisé 
son réve, sans soupsonner encoré les difOcultes que 
lui reserve l'achévement. 11 nous montra la maquetfé" 
du groupe si original e ts i heureusement composé qui 
représente les diffórents ages ravis par la lecture d'un 
román de Dumas. Ce groupe, détaché du socle qu'il 
alourditun peu aujourd'hui, était alors sans défaut; 
le d'Artagnan, qui dans l'exécution manque de cráne-
rie, n'existait encoré que dans la pensée de son auteur, 
et comme celui-ci Yexpliqua.il avec verve, comme il 
prouvait que sa tache difficile avait été entreprise 
d'enthousiasme, sous l'influence de lectures qui l'a-
vaient penetré pour ainSt diré jusqu'aux moelles, de 
ce qu'il voulait rendrel 

A propos d'Alexandre Dumas, il nous patria de Wal< 
ter Scott, auquel il ne craignait pas de le comparer. 
ftJur nous qui sentions la distance entre le merveil-
leux amuseur de deux ou trois géñérations et l'écri-
vain destiné a durer tant qu'onlira de l'histoire et des 
romans en ce monde, le rapprochement nous semblait 
hardi, mais il le poursuivait avec tant de conviction 
et d'éloquence qu'il n'y avait qu'a écouter, heureux 
que l'interpréte de cette figure si puissante en somme 

et si francaise se passionnát pour son;modele de fagón 
a l'idéaliser peut-étre. De Walter Scott Doré passa 
naturellement a l'FJcosso, aux paysages d'Ecosse, qui 
doivent compter parmi ses meilleures ceuvres éiqfft 
n'ont pas été suffisamment admires ici. Uñe ombre de 
tristesse s'était répandue sur le visage de cet amant 
par excellence de la montagne, de cet escaladeur de 
cimes, qui surprit mieux que personne le secret des 
glaoiers alpestres, l'aspect mystérieux des bois humi-
des accrochés au flanc des Pyrénées, la mélancolie en-
fin des Iacs embrumés du Nord. 

II se tut et retourna pétrir sa glaise, comme s'il eüt 
craint tout a coup de perdre un instant de plus. Sen-
tait-il l'aile de la mort l'effleurer deja, ce vaillant qui, 
apres avoir été au combat, ne devait pas étre a l'hon-
neur, et dont l'absence suffisait a jeter un voile de tris­
tesse sur la féte du 4 novembre, sur cette féte célébrée 

• par l s presse entiére, et qui a rempli de ses échos tout 
un quartier de París, tandis que les théatres retentis-
saient des ceuvres si diverses du dramaturge auquel 
on doft Cftfisttne et Henri III, la Tour de Nesle et 
Anlonyt 

Helas I il n'a pas été suffisamment question de Doré 
aupres de Dumas. Ceux qui le regrettent doivent res-
ter d'autant plus reconnaissants á M. de Leuven d'a-
voir rappeló avec quel désintéressement absolu il s'é­
tait mis ii la dlsposition des souscripteurs de la statue, 
donnant plus qu'on n'eüt osé lui demander, les grou-
pes du piédestal en méme temps que la figure prin-
oipale, ees groupes choisis avec tant de goüt et d'es-
prit, car l'un d'entre eux détache de Tamas des ou-
vrages innombrables et inégaux, qui n'ont contribuó 
que pour une faible part a la gloire du romanciér, ce 
Joyau sclntillant, unique, les Mousquetaires, tandis 
que l'autre nous montre la France entiére attentive 
comme un enfant á la voix du charmeur qui lui conté 
de si beaux contes puisés dans ses annales. 

Le discours de M. Edmond About renferme le por-
trait le plus vif et le plus ressemblant du pére des 
Mousquetaires. Quelle langue incisivo, spirituelle, 
quelle fringante allurel Qui done, sauf M. About, au-
rait trouvé le passage suivant : < Cette statue, qui 
serait d'or massif si tous les lecteurs de Dumas s'ó-
taientcotisés d'un centime, cette statue, messieurs, est 
cellc d'un grand fou, qui, dans sa belle humeur et son 
étourdissante gaieté, logeait plus de bon sens et de 
véritable sagesse que nous n'en possédons entre]nous 
tous. C'est l'image d'Un irrégulier qui a donné tort á 
la regle, d'un homme deplaisir qui pourrait servir de 
modele a tous les hommes de travail, d'un coureur 
d'aventures galantes, politiques et guerriéres, qui a 
plus étudió a lui seul que trois couvents de bénó-

,oUeüns. C'est le portrait d'un prodigue quL aprés 
avoir gaspilló des millions en libéralités de toute 
sorte, a laissé sans le savoir un héritage de roi. Cette 
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figuro rayonnante est celle d'un égoiste qui s'est dó-
voué toute la vie a sa mere, á ses enfants, a ses amia 
á sa patrie; d'un pére faible et débonnaire qui jeta la 
bride sur le cou de son fila et qui pourtant eut la rare 
fortune do se voir continuer tout vivan? par un des 
hommes les plus ¡Ilustres que la Franco ait pro-
duits D 

Est-ce Rabelais, est-ce Voltaire qui a écrit cela, ou 
se sont-ils réunis dans une collaboration heureuse ? 
Comme c'est loin en tous cas de l'éloge banal, de la 
tradition qui veut qu'un panégyrique jette des voiles 
épais sur les faiblesses ou lesdéfauts du défunt! 
M. About nous raconte ce qu'il a vu, ce qu'il sait du 
prodigue, du viveur, du grand enfant presque incons-
cient dans son exuberante santé, dans son intarissable 
bonne humeur, que Michelet nommait sí bien une 
« forcé de la nature », et il nous cntraine á l'admircr, 
a l'aimer ainsi... Voilá le talent. 

A l'Odéon, M. Porel, entouré de tous les artistes, a 
dit un á-propos en vers tres bien tourné, avant la 
représentation de Charles VII chez ses granas trás-
saux qui a réussi beaucoup mieux qu'au temps du 
romantisme, oú ce dramo trop classiquc avait été 
froidement regu. On sait que M. Dumas fils raconte 
volontiers l'impression que , tout enfant, il éprouva 
de cet échec de son pére, si habitué au suecos, en 
ajoutant qu'il n'a jamáis manqué de se diré aprés 
chacune de ses premieres représentations les plus 
applaudies : 

« O'est ógal I j'aimerais mieúxavoir fait Charles VII 
qui n'a pas réussi. > 

Peut-étre exagére-t-il filialement, mais on ne peut 
nier que ce ne soit la en effet une oeuvre solide et 
bien charpentée, dont les personnages vivent, oü l'é-
motion passe comme la foudre a travers dos tableaux 
historiques pleins de vérité. Paul Mounet est un Fa-
qoub superbe et mademoiselle Barety une touchanto 
Bérangére. «T 

La représentation populaire de l'Odéon a eu beau­
coup plus d'entrain que celle du Théátre-Fransais, oú 
les debuts de mademoiselle Brindeau ont mal servi 
Mademoiselle de Belle-Isle. Nous -avions admiré au 
Gymnase la rare beauté de mademoiselle Brindeau, 
mais sans nous douter que cet avantage pút suffire 
pour entrer á la Comedie frangaise; une belle per-
sonne qui manque de justesse dans ladiction, et dont 
la distinotion physique ne s'étend ni a la voix ni au 
geste, ne saurait, portát-elle un nom aimé du publie, 
j'éussir dans un role que peu de spectateurs, aujour-
d'hui, se souviennent d'avoir vu jouer par mademoi­
selle Mars, mais dans lequel nul n'a pu oublier ma­
dama Sarah Bernhardt. 

En revanche, les Demoiselles de S&int-Cyr ont 
réussi en matinée, comme réussit toujours le double 
talent de mesdames Reichemberg et Barretta, mis au 
service de la verve et de l'esprit d'un Dumas. 

Journée glorieuse, tout compte fait pour celui-ci, et 
aprés laquello tant de gens qui ne considérent que les 
apparences, les envieux des grandeurs de ce monde, 
dont la phalange est inombrable, ont dü se diré : 

« II n'y a pas de famílle plus heureuse que celle qui 
voit tout un peuple aeelamer l'homme ¡Ilustre dont 
elle porte le nom. » 

C'est ainsi quejuge la foule. Elle aurait dü plaindro, 
au contraire, ees coeurs oppressés qu'étreignaient on 
réalité les plus vives alarmes, elle aurait dü remar-
quer l'absence d'une des petites-filles du triompha-
teur, retenue auprés d'un lit de souffrance. Le ciel est 
radienx, la destinée vous sourit, nul point noir ne se 
laisse deviner a l'horizon, et l'on proméne sa gaieté 
au soleil. Attendez... le brusque écart d'un cheval 
suffira... l'angoisse, le deuil peut-étre sont entres 
daña la maison paree pour une féte.. 

Noua ne sommes pas de ceux qui prétendent que 
l'engouement des admírateurs do tel écrivain ou do 
tel artiste se hato trop d'immortaliser par le bronze ou 
le marbre une gloire encoré douteuse. Noustrouvons 
au contraire que la Franco ne pousse pas assez loin le 
cuite de ses grands hommes : il lui manque le pan-
théon de Westminster, il lui manque les anniversaires 
pieusement gardés de l'autre cóté du Rhin; qu'elle 
dédie done dea statues sur ses places publiques a ceux 
qui composent la famille d'élite dont elle peut s'enor-
gueillir a différents titres d'étre la mere. Maintenant 
que l'image saisissante et superbe du premier, du 
seul de nos romanoiers historiques, s'éléve dans le 
quartier a la mode, au milieu des hdtels fastueux 
oú brille le luxe de la finance et le fasto des étrangers 
de distinction, ne pensera-t-on pas a réserver sur la 
rive gauche, prés de I'Instituí, oú s'écoulérent ses 
derniéi-es années, une place discreto comme sa vie 
méme, á l'auteur de ees livres exquis dont les noms 
n'évoquent dans l'esprit des honnétes gens que de 
purs et délicats souvenirs : Madeleine, Gatkerine, la 
Maison de Penarvan, Sacs et Parchemins, Jean de 
Thommeray ? 

Sans doute, le buste de Jules Sandeau sera dans le 
foyer du Théátre-Francais, mais ce n'est pas assez de 
rendre justice a Mademoiselle de la Seigliére et au 
Gendre de M. Poirier; d'autres ceuvres sont la qui 
peuvent figurer sur les rayons de la bibliothéque la 
plus enaste et qu¡ reposent délioieusement des vio-
lences du román naturaliste, les lecteurs les plus bla-
sés. On reviendra au goüt du simple et du vrai, o'est 
la le bon goüt, le goüt óternel, et il s'incarne dans la 
figure modeste d'un homme de bien qui mérite d'au-
tant plus les hommages pour s'y étre toujours dérobé. 

T. B. 

P E N S É E S & 

Bien juger parait, á certainea gens, une qualité trop 
commune et presque mediocre, et ils préférent se 
tromper d'une maniere brillante, que d'avoir plate-
mentraison. (M.P. Janet.) 

M Á X I M E S 

Par la priére, la solitude est douce, ou plutot elle 
est détruite : au moment oú le monde nous aban-
donno et nous fuit, nous nous retrouvons en prósence 
du seul ami qui ne trompe jamáis. (Ai, J. Simón.) 
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JOURNAL DBS DEMOISELLES PETIT COURRIER DBS DAMBS 

N" 1, Costume 

e n mellan m a r ­

rón doré, pour 

petit garcon de 

six ems etplus. 

Culotte bouton-

née d e c ó t é ; gilet 

en velours et 

véate fermée i, 

l 'encolure par 

trois bouton s, lea 

devants arrondia 

et fuyants. Pa r e ­

men t a la man­

che ronde. Col 

carré en toile et 

poignet en toile. 

— Bas marrón. — 

Souliers vernis á 

bouffette.—Cha­

pean en feutre á 

'• Culotte bouton-

née de cóté, sous 

le genou. Gilet 

en vigogne écrue 

boutonnó tout le 

long. Veste cin­

tres; le bas, ar-

rondi, laísse voir 

lapointe du gilet; 

p oches de poi-

trine et de devan t 

aveo l 'ouverture 

en biais. Pare­

men t a la man-

' che. Col arrondi 

- en toile, poignet 

assorti. — Bas 

marine. — De mi-bol te en chevreau mat. — Chapean 

¿-_ en feutre marine, galón autour de la calotte píate. 

coupe 

bel oiseau 

N* 1. Costume en melton marrón doré', 
pour petit garcon de six ana. 

bord doublé et 

retourné. Galón 

autour du fond. 

N '2 .Pa rdes sus 

p o u r pe t í í gar ­

con de six á don-

te ans. 

Forme légere-

ment ointrée bou-

tonnée sur la poi-

t r i n e ; l 'encolure 

avec col en ve­

lours rejeté en 

reverá, pour dé-

gager la cravate; 

manche ronde a 

parement. Ce p ar­

des sus peut reee-

voir u n col et un 

parement en fourrure. Peches, devant, 

sous la taille. 

N° 3 . Costume en drap vigogne ma­

rine, pour jeune garcon de dix ans et 

plus. 

pour 

N* 4, Col parisién en toile avec poignet assorti. 

Forme droi te e t 

carree; au bord, 

remplagant la 

g u i p u r e , point 

d'échelle, et dans 

l'angle, petit mo­

til brodé au pin-

metía." 

N° 5. Col, 'Sn 

batiste, fe&tonné 

anee dentelle 

plissée dans ¡'ín-

térieur. 

Le col montant 

arrondi est fes-

tonné au bord ; 

dans l 'intórieur 

SH| se monte une den­

telle plissée, qui 

i«t- depasse le eol 

^_L d'un centímetro. 

p Poignet de la 

manche assorti e. 

•N 6. Cftapeai 

en feutre de soi 

noir. 

N° 6. Chapean enfeeutre de solé noir. 
De madame Boucherie, 16, rué du Vieux-Coiombier. 

7. Costume de diner. en gaze brochéc, pour jeune filie 
Modele de madame Turle. 

COSTUHES DE PETIT S GARCONS 

Joseph Lacroix, ti, boulevard Haussmann. 

Le bord, bajase 
N° 3* Costtune en dra • vigogne marine, pour 

jeune garcon d dix ans et plus. 

aux eou-

leurs vives, 

posé devant 

et au des-

sus duque 

retombont 

deux tetes 

de plumos 

N° 7. Coshíme de diner en gaze brockée de 

fteurettes Pompadour, pour jeune filie. • 

Jupe en gaze, plissée verticalement, montee 

sur un dessous do taffetas blano et drapée d'une 

tunique relevée, au cote gauche, par u n nceud-

chátelaine en ru 

e festón né 

ban de moire ro­

se. Un pouf pro-

noncé se prolo nge 

n pan ohiffonné. 

Corsage - creóle; 

les devants, plis-

sés, forment che-

mise t te, et la pe-

t i te basque, qui 

est le prolonge-

ment du corsage, 

a s on bord den tel ó 

et festonné. Une 

ceinture en moi­

re, fermée par 

u n e boucle fer a 

cheval, serré la 

taille. Col mon-

taut en moire; ilot 

de coques devant. 

Manche relé veo á 

la saignée par 

quelques plis 

que maintient 

un nceud-enga-

geante en den­

telle. 

N " 8 . Costume 

e n lainage gra­

nito m a r i n e et 

mousse, broché 

de fleurs grenat 

et marine. 

Jupe plissée au 

bord, derriere ; 

devant, une gran­

de draperie la 

couvre et se relé-

ve d'un oóté, par 

unjgroupe de plis 

arre tés sous un 

nceud en satín 

mar ine ; le haut 

pris dans une 

agrá fe d'étoffe 

plissée de plis 

couohés; le pouf 

chiffonné et 

court. Corsage a 

pointe, un plissé 

en satín bleu 

cousu au b o r d ; 

un col montant 

et un fichú en sa­

tín, une draperie 

a la manche lon-

NÉ» 9 et 10. 

Deux bandes bro-

derie anglaisc, 

dita madere. 

Na 9. Une suite 

d'caillets et un 

groupe de trois 

ccillets dans cha­

qué dent, peu ven t 

se broder au cor-

donnet au au fes­

tón; au bord, un 

festón fin. 

¡8 

O 

N" 10. Bande pour 
lingerie. 

N° 8. Ooatume en 
Modele de mad 

N° 10, Un cordón d'caillets et une 

dent forraée d'ceillets; l e b o r d o x t é -

rieur peut s ep rendredans un festón, 

l 'autre bord Be f ai re au cordonnet, ce 

qui donnerai t un ceillet ombré. 
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,IHJ 
TOUT DU LONG 

(SUITli) 

N búcheron, la haohe sur l'épnulc 
et les mains dans les pochos, tra­
versa le fourré sifflotant un vieil 
air ; un braconnier se tapit dcr-
riére un chéne, son « flingot a 
sous sa blouso; un garde forostier 
déboucha d'une vente, sa plaque 
argénteo brillant au clair de la 
lune. 

Elle se levait alors Manche, irama-
culée « casta diva»! et ses rayons flui-
des couronnaient d'auréoles neigeuses 
lea cimes frissonnantes des vétérans 

sylvestros ; plus bas, l'ombro et les* rayons 
lunaires alternaient sur les grosses bran-
ches, et plus bas encoré, sous bois, les té-
nébres en tombant n'empéchaient pas tou-

tefois de distinguer les fúts enormes comme autant de 
piliers noirs dans une cathédrale de géants. 

Une croix de granit, mutilée par le temps, se dres-
sait íi l'angle d'un carrefour: Gertrude se signa dévote-
ment, Aymard se découvrit, et ils continuerent de mar-
cher. Ils ne se parlaient plus; et cependant, ils ne s'en-
tendaient qué mieux, et c'était entre eux un colloque 
muet auquel Dieu souriait. Une fois la jeune filie se 
déchira aux épines d'une ronce étalée en guirlande 
au bord du sentier; le jeune homme prit sa main bles-
sée comme pour en étancher le sang sous un bai-
ser; mais il la laissa retomber aussitót et se remit a 
marcher en avant, éoartant pour sa compagne les ra-
mures qui barraient le passage. 

Mais, si lentement qu'ils marchassent, ils avan-
Qaient. Au détour de la rainpe, les éclats du torrent 
leur parvenaient distincts; ils approchaient, ils en 
touchaient la rive et le gué des Chevreuils leur restait 
á franchir. 

Aux rayons du soleil couchant ce n'avait pas été fa-
cile pour la jeune filie; mais, á la palé lumiére de la 
lune ontrecoupée d'ombre et de trompe-l'ceil, cela 
semblait presque impossible. 

« Comment faire ? dit le jeune homme perplexe. 
— Comme j'ai fait il y a deux heures, Passez le 

premier pour éclairer la route. 
— Non, fit-il; appuyez-vous sur moi. » 
Et marchant dans 1 eau prés d'elle il se tint sous sa 

main tandis qu'elle sautait légérement de pierre en 
picrre. Tout a coup elle s'arréta, et le jeune homme 
sentit la petite main trembler sur son épaule. 

« Auriez-vous peur? demanda-t-il. 
— Avec vous?, . , oh! i 
Et quand ils eurcnt touché le bord et qu'Aymard 

sentit cette main trembler toujours, il la retint dans 
les siennes, et, d'une voix oü vibrait tout son cceur : 

« Gertrude, fit-il, auricz-vous la méme conflance 
pour traverser ainsi la vie íi mon bras, le bras de 
votre époux?... Le voulez-vous, Gertrude?» 

Gertrude ne retira point sa main. 
L'abbaye óta:t proche; la lune inondait alors la 

gothique demeure d'une lumiére éclatante, et l'orgue 
de madame Pierre envoyait aux échos ses larges har­
monios... 

« Les voici enfin 1 » cria madame Élise du haut du 
balcón oü elle allait á chaqué instant interroger la 
nuit. 

Ils entraient se tenant toujours la main. 
Madame Pierre quitta l'orgue et se retourna. 
« Oh?s'écria-t-elle en les voyantainsi, oh!... mes 

enfants!... o 

XII 

« Vous pourriez bien avoir raison, chére madame 
de Trómolandiniéres, disait la femme du notaire, et 
plus j 'y pense, plus je trouve comme vous la chose 
probable.. . 

— Difes certaine, sans craindre de vous tromper. 
Le beau Dutrognard est un oison; mais, a défaut d'es-
prit, certain gros bon sens l'a jusqu'ici maintenu dans 
lerespectdes convenances; labonne Élise n'arien in­
venté, que je sache; elle en respecte d'autant mieux 
les inventions d'autrui, et ce n'est pás elle qui battrait 
en breche lesusagesétablis; oh! non! D'oú viendrait 
done alors... 

— Oui, d'oú viendrait cette intimité choquanto, entro 
le cháteau des Fleches et l'abbaye de Saint-Benoit, si 
le mariage n'ótait pas arroto ? 

— II í1est, ma chére amie! 
— Cependant... 
— II l'est, vous dis-je; croyez-moil 
— Alors cette madame Dutrognard est bien cacho-

tiére. A quoi bon avoir des amis si ce n'est pour leur 
diré ses secreta? Aprés tout, elle se montre peut-étre 
moins mystérieuse avec d'autres qu'avec moi; et vous 
semblez si bien informéc... » 

— On ne m'a fait a moi-méme aucune espéce de 
communication, et je m'en flattel Le beau mérito qu'il 
V aurai t a savolr une chose quand on vous l'a confiée! 

— Et vous savez?. . . 
— Je sais tout! • 
Cette femmo tres forte avait effectivement surpris le 

secret des deux familles, si désireuses qu'elles fussent 
de le garder enoore. Elle se trouvait le droit de le 
publier, ne l'ayant pas regu en dépót et s'en faisait si 
peu fautequ'il tomba dans le domaine publie aussitót. 
N'était-ce pas une legón donnée aux gens á mystéres ? 
A <lUOl bon Itfl féTmer les portes puisqu'elle^es ouvrait 
elle-raéme a deux battants?... 
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Cependant il lui fallait consacrer aa viotoire en con-
fondant les coupables eux-mémes, c'est-á-d¡re les 
Dutrognard. Quello joie de jeter il la faoe de quelqu'un: 
«Ah! vous n'avez rien voulu mo donner? Eh bien, 
j'ai tout pris I » 

Elle trouva le mari et la fcmme sur la terrasse. 
Gertrude en robe blanche allait de l'un a l'autre, avec 
des. gráces charolantes, le front radieux, le regard 
ómu. Un brillant d'une grande valeur étincelait h son 
doigt. 

« C'est la bague des fiangailles! s'écria triomphale-
ment madama de Trémolandiniores. Je venáis, ma 
chére petite, vous complimenter sur.. . 

— Madame Pierre », annonga Barbenchu. 
,.La mere du fiancé, rajeunie par le bonheur de son 

enfant, s'avangait aveo un deuil quelque peu éclairci 
et dix ans de moins sur la tete; sa voix avait repris 
un timbre plus sonore, et ses mouvements eux-mémes 
se ressentaient de l'amólioration genérale. 

Madame de Trémolandiniéres en fut saisie. Pendant 
quolques instants elle ne détacha point son regard de 
ce noble visage... Elle en effaca mentalement los r ¡ -
des... elle y replacait le colorís de la jeunesse, elle en 
reconstituait la primitivo harmonie... La lumiére s'in-
filtrait peu a peu dans samémoire.. . puis la flamme 
jaillit tout á coup : 

« Enfin!... La marquise de V., s'écria-t-elle aveo un 
sursaut; la marquise de V. sous un nom... » 

Elle s'attendait a un coup de théátre. Mais madame 
Dutrognard et son mari restérent calmes : ils avaient 
regu longuement les confidances de la veuve. 

Celle-ci releva fíérement la tete pour repondré : 
n La marquise de V. reprend son nom, madame. 

Une réhabilitation publique fait justice des oalomnies. 
Voici enfin ce que j 'attendais! ajouta-t-elle en remet-
tant & M. Dutrognard une liasse de journaux arrivés 
le matin. Lisez... et faites l i re: cela pourra intéresser 
madame. 

Le trait rencontra-t-il le défaut de cette ouirasse 
d'effronterie querevétait madame Isaure? Elle ne le 
fit pasvoir, et, la marquise de V. se retirant aussitót, 
elle lut & haute voix cette relation officielle, cette jus-
tification imprévue qui, pendant quelques jours, pas-
sionnérent toute la France. 

Aymard vint passer la soirée au cháteau, et les 
heures de cette soirée, qui sembleren t longue a Népo-
mucéne sommeiUant debout aveo une solennitó de 
pére noble, ees heures-lá s'écoulérent pour les flanees 
comino un rapide instant. Retires á l'écart, oublieux 
du monde entier, abímés dans leur chaste amour, ils 
révaient tout haut cette vie a deux qui allait devenir 
une radieuse réalité, et les projets U'avonir se pres-
saientsur leurslévres, débordant deleurs cceurs... ils 
voguaient en plein ciel. 

Un Iong báillement de Népomucene les ramona bru-
talement sur la torre. Minuit allait sonner. Aymard se 
leva en tressaillant. 

o A demain! lui dit Gertrude. 
— A toujours! » répondit-il. 
Elle monta dans sa chambre, et lá, les genoux sur le 

parquet, les mains jointes sur fe rebord de la fenétro 
ouverte, le regard perdu dans cette voüte inflnie oü 
brillaient les étoiles, elle répandit son cceur en ardentcs 
aotlons de gráces, en adorationspassionnées... 

« Qui dono a pu d i ré : La terre est une vallée de 
larmesl » murmurait-elle en s'endormant. 

Au réveil, sortant d'un songe dólicieux, il lui sem­
bla continuer ce songe en reprenant la vie. 

Mais les chevaux piaffaient dans la cour; mademoi-
selle Justino parcourait les corridors aveo agitation, 
et madame Élise détortillait ses papillotes en allant 
d'une chambre a l 'autre. 

« Le panier dos provisions ost-il prét? criait-elle á 
sa cuisiniére du haut de l'esoalier; il fauttout prévoir; 
elle aura peut-étre faim avant d'arriver. 

— Justino, oü sont les couvertures de voyage? de-
mandait á son tour Gertrude achevant sa toilette, 
Aprós une nuit en chemin de fer, elle aura peut-étre 
froid 1 

— Mais, mademoiselle, il fait une ohaleur... 
— N'importe, prenons les couvertures; elle est fri-

leuse. 
— Imperturbablement nous arriverons en retard, 

grommelait Barbenchu. Les femmes n'en finissentpas! 
On a beau battre la diane ou sonner le boute-selle, 
ellos ne sont jamáis prétes á l'alignement. Joli tableau 
si nous la faisons attendre en gare. C'est qu'elle n'est 
pas plus patiente qu'un pot de lait sur le feu, la petite 
sosur! a 

Oui : ce branle-bas de toute la maison avait pour 
cause le retour de Micheline. La distanoe entre les 
Fleches et la gare fut si rapidement paroourue que la 
voiture du cháteau devanen, de beaucoup l'apparition 
du train. Micholino agitait son mouchoir a la portiére 
avant méme qu'il s'arrétát. Elle franchit d'un saut le 
marohepied, et, suivie par ses compagnes de voyage, 
elle fendit, la foule amenée par une foire des envi-
rons. 

« Preñez done gardo, Micheline, criait madame Des-
granges aveo aígreur; vous allez encoré vous égarer 
comme a Pontaillao! c'est insensó I » 

En remettant la petite filie aux bras tendus pour la 
recevoir, elle parut fort aise de se débarrasser d'un dé-
pót génant, et les adieux s'échangérent avec le méme 
allégement de part et d'autre. 

o Tu me sembles grandie! romarqua la seeur aíné en 
mesurant du regard la taüle de l'enfant; et tu as pris 
du teint; la mor te traitait bien, je le vois. 

— Quellc idee! je suis bien plus malade qu'avant 
mon voyage, au oontraire. 

— Malade! je t'assure, mignonne, qu'on ne s'en 
douterait nullcment. Oü souffres-tu dono, ma petite 
ohérie? 

— Je ne souffre pas; mais o'ost égal, je suis malade; 
est-oe qu'on n'est pas toujours malade quand on s'en-
nuie?... 

— Mais tu ne t'ennuieras plusmaintcnant puisque... 
— Oui, oui, vous m'amuserez. Ah I ma scour, o'est 

fort mal de m'avoir laissée partir toute seule aveo des 
personnes qui ne pensent q.u'á ellos et qui ne s'inquié-
tent pas de savoir ce qui plait aux autres, et méme 
qui ne veulent pas le faire quand les autres le leur ap-
prennent! » 

a Les autres »., o'était óvidomment Micheline toute 
seule. 

« Ah! continua-t-elle, je ne te quitterai plus, val 
plus jamáis, jamáis I J'ai me mieux étre malade auprés 
detoi que de guérir ailleurs; turne gátes si bien I » 
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La tante Elise, qui s'avangait les mains pleines de 
gáteries, regut pour recompense un petit baiser dis-
trait tout pareil au coup de langue bref accordé par les 
génisses daos un pré a la maman poilue qui vient de 
les lécher. 

Le sapeur fut mieux traite : 
o Si vous saviez, Barbenchu, comme j'ai pensé a 

vous, comme je vous regrettaisl Vous m'auriez fait 
fairede si belles promenadesla-bas... » 

Les doléances de la petite filie durérent toute la 
journée, et bien qu'on ne pút les prendre au sérieux, 
il y eut comme une entente genérale pour la dódom-
mager des recentes rigueurs du sort. 

Un peu moins préocoupée d'elle-méme, elle eút re­
marqué des allées et venués insolites, des chuchote-
ments joyeux, bien faits pour l 'intriguer,.. elle n'y 
prit point garde. 

Un merveilleux bouquet trempait dans un vase de 
Sévres sur la table de Gertrude. 

« C'est pour moi ce bouquet, fit la petite sceur, et le 
vaseaussi? Les belles fleurs! je n'en ni jamáis vu de 
pareilles I Seulement ellos sont presque blanches; c'est 
dommage; j 'aime mieux le rouge, le bleu, toutes les 
couleurs. » • 

Aymard vint le soir avec un bouquet a peu prés 
semblable. Avant qu'il l'eút offert á Gertrude, Mimi 
s'en était emparée. 

Tiens, vous aussi, vous pensez a féter mon retour; 
c'est tres bien. 

L'enfant trouvait la chose toute naturello. 
Un signe de la grande sceur ompécha le flaneé de la 

détromper. II s'assit, comme la veille, auprés de la 
bien-aimée, et le téte-á-téte recommenga au grand 
scandale de Micheline dont personne ne s'occupait 
alors. 

< Ah I mon Dieu, si vous avez des secrets, fit-elle 
avec dépit, vous pouvez bien les diré plus haut; je ne 
les écouterai pas : cela m'est parfaitement égal. » 

Et s'asseyant au piano, elle y plaqua des accords 
tellement discordants, elle y exéouta des arpéges si 
révolutionnaires que madame Pierre l'eút absolument 
reniée pour son óléve á ce moment-la. 

c A demainl » dit encoré Gertrude en congédiant 
son flaneé de bonne heure. La petite sceur avait besoin 
de repos et ne se serait point relirée seule. . 

Quand elles furent dans leur chambre quand elles 
eurent fait ensemble la priére du soir, quand la 
grande sceur eut mollement étendu la fillette sous les 
rideaux de mousseline, elle resta penchée sur la cou-
ohette, enveloppa l'enfant dans ses bras et rapprochant 
de l'oreille mignonne ses levres qui tremblaient de 
joic, elle y déposa la chére nouvelle... 

L'enfant se dégagea d'un mouvement brusque, se 
dressa sur son séant et jetant a son ainée un regard 
d'acier oü la surprise dominait encoré tout autre 
sentiment: 

• Tu vas . . . te marierl fit-elle les dents serrées. Et 
moi? » 

La fiancée eut un naif sourire : 
« Oh! pour toi, mon amour, le moment n'est pas 

venu; il sera temps d'y songer dans quelques années 
seulement. i 

Micheline haussa les épaules : 
o Tu ne me comprenda pas 1 » 

Puis saisissant aveo violenoe les poignets de son 
ainée: 

« Et moi? redit-elle en les serrant, que deviendrai-
j e ? . . . 

— Toi, mon ange, tu continueras d'étrelajoie déla 
maison, de te faire chérir, gáter par tout le monde ici. 
Tu rest eras l'unique pupille de l'onole et de la tante qui 
t'aimeront toi toute seule, comme ils nous aimaient 
toutes deux; tu grandiras en taille, en age, en science, 
en vertus, et dans quelques années nous te marierons 
au prince Charmant. 

— Oui... mais d'ioi la?... 
— D'ici l a . . . nous te chérirons de plus en plus, 

Aymard et moi; nous t'appellerons á l'abbaye toutes 
les foisquenousy passerons quelque temps; et quand 
nous voyagerons, nous t'écrirons tous les jours, nous 
t'enverrons des présents de chaqué lieu oü nous séjour-
nerons, en attendant que la fin de ton éducation nous 
permetle de t'emmener et... 

— Tais-toi I je ne veux pas de voyagesl je ne veux 
pas de présents! je ne veux pas de lettresl je ne veux 
pas aller te voir dans ton chez toi de l'abbaye 1 entends-
tu? Je ne veux pas que tu te maries I entends-tu?.. . 
entends-tu?...» 

Gertrude souriait encoré, mais un commencement 
d'inquiétude se peignait sur son visage. 

« Entends-tu? Je ne veux pas! » reprit violemment 
la petite filie. 

Quand Micheline accentuait ainsi «je ne veux pas » 
on n'insistait plus. 

Mais cette fois Gertrude défendait le bonheur d1 Ay­
mard avec le sien. Elle ne reculait pas et résistait. 

Stupéfiée de cette attitude imprévue, l'enfant de-
meura un instant sans parole et sans voix, comme si 
la colére etledésespoir l'eussent a la fois suffoquée... 
Puis elle langa au bout de la chambre son oreiller qui 
rencontra le vase de Sévres au vol et l'entraina sur le 
parquet oú il se brisa... Elle arracha ses couvertures. 
et se jeta elle-méme hors du lit, les cheveux épars et 
l'ceil étincelant, et comme une tigresse en cage, elle 
bondit par la chambre piétinant sur les fleurs dont elle 
devinait enfin la provenance et mouillant ses pieds dans 
l'eau du vase au risque de se blesser a ses fragments. 

La grande sceur, enfin sérieusement alarmée, 
essayait de reteñir dans ses bras, de presser sur son 
sein, de calmer cette folie désespérée qui se heurtait 
le front aux murailles. 

o Mais, s'écriait-elle désolée, apaise-toi done un peu, 
éeoute-moil Mimi, Mimi, ma chérie, mon ange, tu te 
rendras malade; tu me fais un mal affreux! 

— Et si je veux te faire du mal, moi! et si je veux 
me rendre malade, moi! et si je veux mourir, moi! 
N'en suis-je pas libre, a la fin, moi I » 

La grande sceur frissonna; la petite s'en apercut et 
pensa l'avoir ébranlée: • 

« Ah 1 reprit-elle changeant de ton, tu ne sais pas 
comme je t'aime!... Jet 'aime, vois-tu,jet'aime encoré 
plus que l'oncle, la tante, Justine, Barbenchu et tout 
l'univers ensemble! Je t'aime plus que le bonDieu! 
Je t'aime plus que moi-mémel... Et tu veuxme percer 
le cceur!... » 

Gertrude eut un sanglot. 
Mioheline, un sourire... 
a Non, reprit-elle; oh! tu n'aurais pas cette barba-
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rio!...Dis-le,promets-le,jure-le: t u n e te maneras pas? 
— Mais il m'aime aussi, luil sanglotait Gertrude; 

Et moi, je donnerais ma vie pour... 
— Eh bien,... donne-Ia lui doneI... donne-la lui avec 

la mienne. Abandonne-moi quand tu as promis á notre 
pero de me proteger I Tue-moi par ton dcpart quand 
tu as juré sur son lit demort de mechérir ct de medé-
fendre!... Je le sais bien... Barbenchume l 'aditl Mens 
aux morts, aux vivants, lache, déserteuse! .. » 

Dans la bouche de cette filie do soldat, c'élait la su­
premo injure. 

Gertrude s'affaissa sous le choc avec un cri déchirant. 
La petite filie affolée n'y pri t pas méme garde. Ello se 

débattait aux prises avec une attaque de nerfs, quand 
son front heurta violemment l'angle de la cheminée. 

Elle tomba baignée de sang. 
« O Caín, qu'as-tu fait de ton frére? o s'écria la 

grande sceur avec ópouvante. 

« Je n'enpuis repondré, répétait durant quinze jours 
le docteur Bonjean; i ly aeu secousse morale, ébranle-
ment physique... La nature de cette enfant est ner-
veuse et passionnée au supréme degré; elle traverso 
d'ailleurs une phase de développement toujours dan-
gereuse... Dans ees conditions-lá, une méningite est 
souvente mortelle... » 

Ce glas d'agonie tintait aux oreilles de Gertrude 
comme sa propre condamnation. Elle avait perdu le 
sommeil, et, penchée nuit et jour au chevet oúse li-
vrait la lutte supréme, elle recevait comme autant de 
coups de poignard chacune des paroles échappées aux 
lévres en delire de la « toute petite ». 

Le nom d'Aymard s'y mélait aux gémissements, 
aux malédictions méme... et toujours inconscient, ce 
refrain s'enfoncait á grands coups dans le cceur de la 
fiancée: 

« Tu ne te maneras pas?... 
— Non! non! . . . » s'écriait-elle. 
Mais la petite sosur n'entendait plus et ne se calmait 

point. 
c Ce n'est pas assez de lui faire cette promesse] a 

elle-méme, dit-elle un soir á M. Desbruyeres qui veü-

lait souvent avec elle prés du lit de soufTrance : je 
veux la faire aussi & Dieu... Mon pera, daignez la rece-
voir pour la lui transmettre! 

— Je m'y rofuse! protesta le vieillárd. Dieu repousse 
les immolations téméraires... Ne brisez pas votre bon-
heur, ajournez-Ie á d'autrestemps, ma filie; le Seigneur 
se conteniera de ce sacrifico, o 

Dieu voulut bien s'en contentor effectivement, car a 
partir de cette nuit, le docteur sembla moins inquict: 
la fiévre tombait par degrés, le delire se calmait peu a 
peu, et la torpeur succédait a l'uxcitalion. 

Enfin M. Bonjean, délivré d'un poids enorme, put 
diré avec certitude: 

• Cette fois, j 'en réponds! » 
Gertrude avait écrit quelques lignes trompees de 

larmes et portees á l'abbaye parle curó lui-méme... II 
eut & lutter d'abord contre la révolte passionnée, le 
désespoir immensedu fiancé... 

« Ne pourrez-vous dono vous élever a la hauteur 
du sacrifico? disait le vieillárd attristé; ne grandirez-
vous pas a la taille decelle que vous aimez? Son cceur 
saigne par toutes sea libres... pourtant elle se soumet. 

— Ah I c'est qu'elle m'aime peu! Le véritablo amour. 
— Ne blasphémez point : le véritablo amour se 

sacrifie au devoir. Votre devoir d'époux sera la pro-
tection en méme temps que la tendresse... essayez-
vous-y des ce moment... Fiancé, soutenez le courage 
de la fiancée ! » 

Et comme Gertrude avait écrit en pleurant : 
« A plus tard! » 
Aymard éorivit de méme ees paroles naguére pro-

noncées avec tant de bonheur ; 
• A toujours 1 » 
Et il se ceignit les reins de nouveaul Eti l reprit son 

báton de voyagel Et le bruit de ses pas s'éloigna pour 
longtemps I... 

Naguére cependan t Gertrude se demandait en pleine 
allégresse: 

i Qui dono apu diré : 
s La terre est une vallée delarmes?... » 

M. BOUROTTE. 

(La. suüe au proeftatn numero.) 

-*s^o. i w » ^ 

M O T S H O M O P H O N E S 

Deux mots de méme consonnance 
Mais d'orthographe différents, 
Différent aussi par le sens : 
L'un, symbole de l'espérance. 
Maintient l'esquif en assurance 
Contre la tempéte et l'éoueil; 
— L'autre ayant la couleur du deuil, 
Au blano toutefois se marie : 
Singuliére bizarrerie! 
Et, de cette intime unión, 

Entre toutes, la plus féconde 
Qui se vit jamáis dans le monde, 
Naissent les lois, l'opinion, 
Des fruits de mort, des fruits de vie, 
Propageant sagesse et folie : 

- S'ils sément la oorruption, 
Par eux aussi l'on s'instruit, s'édifie. 

lis nous oharment parfois, leoteurs; et sous vos yeux 
lis transmettent mes petits jeux. 

Explication de l'Enigme du 10 Novombre : Timbre. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriée 4442, et une planche de patrons imprimée recto et verso: -
PREMIER COTE 

Jaquette, deuxieme toilette (gravure n* 4440).—Pulonaise-blouse, page 8 (Álbum de Novombre). 
DEUXIEME CÓTÉ 

Robe de petite filio, troisiéme et oinquléme figures (gravure n» 4440 bis). — Paletot pour petit garcon, quatriéme 
figure (gravure n° 4440 bis). 
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^''H^ílilílilllí 

Manteau en velours broché sur 
fond oltoman. 

M&rtteau en velours broché sur 

fond ottoman. — Tres cambré au 

dos aveo un genre de pelerine 

fuyante sur un devant vague; l'ermé 

tout le long, de cóté, par de beaux 

boutons en passomenterie perlée. 

Cette pelerine, qui se rcjctte a 

droite en revers doubló de velours, 

tombe tout droit au cóté gauche; 

dessous, a la tai lio, se monte la 

jupe qui est plissée, au milieu, do 

plis couchés. Un empiécement en 

velours sur la poitrine, et un col 

genre Médicis. 

Costume en faille et vigogne 

Modeles de raadame Turle, 9, rué de Clichy. 

Costume en faille 
et vigogne grenat brodée de macarons, 

en chenillecamaieu. 

grenat. — Jupe en -faille garnie 

d'un plissé sur lequel retombent 

les dents d'une demi-jupe en faille, 

dont le bord supérieur se perd 

sous une draperie en cachemira 

plissée diagonalement. Cette dra­

perie est coupée, a gauche, par 

une quille droite, plissée de trois 

plis couchés et qui prend á la 

taille. Derriero, une tunique tres 

poufonnée s'agrafe sur la pointc 

du corsage, lequel a un col mon-

tant, un jabot de dentelle et une 

manche ronde fermée, extérieure-

inent, par trois petites patios. 

Pelerine en loulre, Je la Compagnie russe, 
auooin de la rué de la Cliaussée-d'Anlin, 26, et du boulevard Haussmann. 

11-83 5313 — París. Morris Pero et Fils, imprirneurs brevetes, rué Amelot, 64. 
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